
 
 

10.11588/fr.1986.0.52948



Held-Schrader: Sozialismus und koloniale Frage 795

Christine Held-Schrader, Sozialismus und koloniale Frage. Die überseeische Expansion im 

Urteil früher französischer Sozialisten, Göttingen (Muster-Schmidt) 1985, 296 p. (Göttinger 

Bausteine zur Geschichtswissenschaft, 52).

Mme Held-Schrader constate que le probleme Capital des rapports entre pays industrialises et 

tiers-monde sous-developpe est generalement pose selon les theories sur l’imperialisme social 

contemporain. Celles-ci, cependant, plongent leurs racines dans le riche terreau du socialisme 

pre-marxiste. Les premiers socialistes fran^ais, parfois qualifies d’utopistes, et dont les ceuvres 

s’echelonnent du debut du dix-neuvieme siede au Second Empire, ont, en effet, forge la 

plupart des concepts dont la synthese sera cimentee par le marxisme. Cela nous vaut une serie 

d’analyses tres fines des ceuvres qui, de Babeuf ä Saint-Simon, ont ausculte le corps social. 

Cinq chapitres exposent les theses des theoriciens selectionnes: Victor Considerant, Pierre 

Leroux, Pecqueur, pensent que la Colonisation resulte necessairement d’un Systeme capitaliste. 

Louis Blanc, de meme, demontre que l’expansion britannique est rendue necessaire par la 

sous-consommation du peuple, trop misereux pour pouvoir acquerir les produits industriels. 

D’autres nations suivant la meme voie que l’Angleterre, les rivalites et les concurrences 

mondiales conduiront a une catastrophe qui permettra, ensuite, d’edifier une societe plus juste. 

Proudhon n’est pas moins critique a Vegard de l’expansion economique, mais il lui oppose une 

forme d’expansion culturelle, positive. Les communistes enfin, l’utopiste Cabet, non violent, 

ou Blanqui, nettement revolutionnaire veulent reformer la societe, sans bien se rendre compte 

qu'ils en font intimement partie et qu’ils partagent ses prejuges.

L’auteur met bien en lumiere les idees generales que l’historien rappellera: D’abord que, au 

debut du siede, personne ne pröne la Colonisation. Ce qui interesse les Anglais, c’est 

uniquement l’expansion commerciale. A celle-ci, des »points d’appui« suffisent, comme ceux 

que Guizot installe pour la France. Sculs les militaires et les missionnaires s’interessent a la 

penetration et a des etablissements loin des cötes. En second lieu on note que l’expansion hors 

d’Europe se produit toujours lors des crises economiques (1839-1840, 1847) ou des actions 

belliqueuses de politique exterieure (Second Empire). Mais les reformateurs sociaux sont 

toujours hostiles ä la violence. Enfin, l’auteur insiste a juste titre sur le fait que ces predicateurs 

sont bien de leur tcmps. S’ils ne conseillent pas l’expansion, ils ne la condamnent pas non plus. 

Leur nationalisme anti-britannique, visceral, les conduit meme parfois ä l’approuver. Et puis, 

si la plupart ne rejettent pas purement et simplement toute Colonisation, comme Babeuf et 

Blanqui, ils restent persuades de la superiorite europeenne. Ils ne connaissent qu’une civilisa- 

tion, la leur. Ils croient que l’Histoire est un Progres continu, a la pointe duquel se trouvent les 

etats industrialises d’Europe. Ils meprisent et ignorent les cultures indigenes. Ils ont, vis-a-vis 

des colonises, en Algcrie, une attitude patemaliste, qui leur donne bonne conscicnce meme en 

prcsence des abus de la conquete. Puisquc, finalcment, on leur apporte la civilisation, les 

Algeriens doivent etre contcnts. Seul Blanqui s’attarde sur les abus commis au cours de la 

conquete. L’accomplissement de cette mission civilisatricc, les techniques occidentales offenes 

par Saint-Simon au tiers-monde, devaient instaurer une societe universelle, une administration 

universelle, une Paix immuable.

leurs ceuvres. L’approche proprement historique, et donc Tevolution chronologique des idees 

que les autcurs se reprennent souvent dc Tun ä 1‘autre, est constamment sacrifice a la scule 

recherchc de la critique dc rimperialisme economique.

Le livre, on le voit, est attachant. Les textes qu’il eite abondamment dans des notes infra- 

paginalcs, dont l’ctcndue est prcsqu’cgale a cclle du texte qu’elles eclaireraient mieux si elles 

y etaient incorporces, sont tres eloquents. On s’y reporterait plus souvent encore si l’auteur,

Henri Brunschvig, Paris


